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dans un Del exercice Je souplesse 



« Allons danser »... « Dansons »... « Récital de danses »... 
« Gala de danses »... « Soirée dansante »... « Thé dansant »... 
etc., etc. 

Je ne sais rien qui devrait prêter plus à confusion que ces 
différentes expressions ! Il n'en est rien. L'esprit exercé du 
public saisit immédiatement quel genre de spectacle lui est 
offert. 

Il sait que, dans certain cas, il est invité à prendre part 
aiix manifestations chorégraphiques. Il sait que dans d'autres 
ii tfevra être juge enthousiaste ou réprobateur d'un spectacle 
de1 danses, d'un spectacle de « Grand Art », « d'Art noble », 
comme prétentieusement nomment leur art les fervents de la 
dainse théâtrale qui regardent avec condescendance la danse, 
objet de divertissement. 

Nous devons nous entendre sur la signification du mot 
danse et nous verrons alors que ce mot exprime l'art qui, né 
des instincts les plus primitifs de l'être humain pour manifes-
ter sa joie ou sa douleur, pour extérioriser ses jeunes émo-
tions, ses sentiments nouveaux, pour servir ses divinités, devint 
très vite et né cessa d'être chez toutes les races, un moyen 
pour l'homme, de s'enivrer afin d'oublier sa souffrance et la 
vanité de son Existence. 

Quel que fut le caractère de ses manifestations « théâ-
trales » ou « populaires », nous comprendrons qu'elle fut tou-
jours la danse et nous la trouverons sous ses deux formes tant 
qu'il y aura dès hommes sur la terre. 

A mesure que s'affirma l'humanité, à mesure que les civi-
lisations gravirent de nouveaux échelons, cet art se modifia 
et, comme nous l'a très justement dit un historien, « Faire le 
Procès de la Danse, c'est faire celui de l'Humanité ». 

Chez les pfeùples qui, dans l'antiquité, surent atteindre un 
haut degré de'civilisation, elle connut la première place parmi 
les arts. On en fit l'art chéri des dieux. Le corps humain qu'elle 
glorifiait fut l'objet de la plus grande vénération. Les philo-
sophes la précbnisaient comme indispensable à la vie : 

... Voyez le temps où Athènes était pour l'humanité ce 
que Paris est pour le monde moderne... 

Les époques de civilisation décadente entraînèrent tou-
jours la déchéance de la danse. 

... Voyez ce que Rome fit d'elle... 
Le bon sens, la bonhomie, la vraie gaîté gauloise aussi bien 

que l'inéluctable nécessité de rire pour oublier sa misère sont 
entièrement exprimés par les danses du moyen âge, époque 
où l'asservissement de l'un faisait la supériorité de l'autre. 

Le XVIIe siècle, le siècle du beau, fut lé règne de la magni-
ficence française : 

... Voyez àïors la naissance des somptueux ballets... • 
La danse au XVIIIe siècle ne fut-elle pas le reflet de cette 

atmosphère de goût mignard et raffiné empreint d'un charme 
exquis, se dégageant des teintes délicates et tendres, des ber-
gers, des bergères, des « Watteaux » ? 

Nous trouverions ainsi de nombreux exemples prouvant 
que la danse fut toujours à travers les âges la traduction de 
l'état d'esprit, si je puis dire, d'un peuple aux différents stades 
de sa civilisation. Il en sera toujours ainsi. 

Quand l'être humain aura une âme pure et joyeuse animée 
de sentiments élevés, la Danse sera « noble » (là le qualifica-
tif sera justifié). Elle sera la glorification de la vie dans sa 
plus belle expansion. 

Quand l'âme de l'homme sera en proie à de vils désirs, ;la 
danse sera faite de gestes obscènes... et ceci, parce qu elle 
est, ainsi que je l'ai dit déjà, un art extrêmement humain, j 

Son existence prouvée et indestructible, nous constaterons 
sa nécessité. 

Son utilité dans les salons facilitant élégamment les rela-
tions n'est plus à démontrer. Nul ne saurait s'en passer. 
Source d'inexprimables ravissements dans les spectacles, nous 
devons également la considérer comme un moyen de perfec-
tionnement physique. 

Quelle que soit la méthode de danse à laquelle on sou-
mette le corps humain, si cet enseignement repose sur des 
bases anatomiques et physiologiques certaines^ si la rectitude 
de la ligne est toujours maintenue, si toute idée de déforma-
tion professionnelle, comme il arrive dans certaines danses 
acrobatiques, en est bannie, si toutes les articulations travail-
lent normalement suivant les lois physiques qui régissent le 
mécanisme de nos mouvements, si le jeu de nos poumons est 
sans cesse observé, si de nombreux mouvements respiratoires 
sont imposés pour régulariser la respiration activée par les 
sauts et les mouvements violents, si suivant les possibilités 
atmosphériques les exercices sont exécutés à j'air, quel que 
soit, dis-je, le nom de la méthode classique, ! rythmique ou 
autre, nous pouvons affirmer qu'elle est line parfaite méthode 
d'éducation physique. 

Toute femme doit s'y soumettre et doit y soumettre ses 
enfants. 

Qu'elle ne cherche pas ailleurs ! 
C'est ainsi seulement qu'elle conservera « là ligne », res-

tera jeune et élégante. 
De plus, le rythme musical est une détente mentale. Il 

nous impose à nous qui avons, par notre activité moderne, 
bouleversé les lois rythmiques de la vie même, une bienfai-
sante discipline. Il est indispensable pour nos petits qui nais-
sent tous de grands nerveux. 

Sachons, nous artistes chorégraphes ou professeurs, glo-
rifier notre art : 

Disons-nous que nos efforts, et nos efforts Seuls, peuvent 
créer une renaissance de la danse et lui redonner la place pré-
pondérante qu'elle avait dans l'antiquité. 

Magdeleine VINCELO, 
Professeur d'éducation physique 

et de danses rythmiques, 
diplômé de la Ville de Paris. 
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CUMUL 
ou 

MUSIQUE, DANSE et. 
ACCOUCHEMENT 

A quelques kilomètres de la joHe localité où j'ai pris mes 
vacances, se trouvait une petite plage munie d'un Casino 
modeste, mais pourvu d'une abondante clientèle. 

Le dit casino édite et répand chaque année dans les sta-
tions voisines une brochure coquettement présentée, donnant 
le programme des spectacles, bals de gala et fêtes de toutes 
natures, prévus pour la durée de la saison. 

Ce programme m'étant tombé sous les yeux, je le feuille-
tais lorsqu'une photographie attira mon attention : 

Mlle D..., professeur de danse du Casino. 
Bien que je connaisse un nombre respectable de mes con-

frères, ce nom n'éveillait en moi aucun souvenir et je me pro-
mis, à l'occasion, d'aller me présenter à Mlle D..., comme il 
est de coutume de le faire, d'ailleurs, entre professeurs. 

A quelque temps de là, des amis m'invitent à passer la 
soirée au Casino eh question. 

En route, je songe que cette promenade me permettra de 
faire connaissance de Mlle D..., et, avouons-le franchement, 
de trouver peut-être une abonnée de plus à Dansons ! 

Nous arrivons devant une bâtisse rectangulaire d'aspect 
familial flanquée d'une énorme enseigne lumineuse, mais 
l'obscurité qui règne dans l'encadrement des fenêtres et la 
symphonie langoureuse qui s'échappe de l'intérieur nous disent 
clairement que la soirée est, aujourd'hui, consacrée au Cinéma. 

Vaguement déçus, nous délibérions sur le parti à prendre, 
lorsque le patron de l'établissement, un gros homme jovial, 
attiré par le bruit du moteur, sort, et, franchissant la zone 
lumineuse, se présente à nous. 

— Entrez donc, Messieurs, nous avons encore de bons 
fauteuils et le film est très intéressant. 

— On ne danse pas, après le cinéma ? 
— Non, mais je vous assure que le spectacle est très bien... 

entrez donc. 
— C'est inutile : nous étions venus pour danser. 
Et j'ajoute : 
— Je suis professeur au Casino de Z... et j'étais venu en 

qualité de voisin pour me présenter au vôtre. Mlle D.., Nous 
reviendrons donc... 

— Mais Mlle D... est là. Entrez donc, vous pourrez lui 
causer à l'entr'acte. 

Nous hésitons. Le titre du film ne nous encourage pas à 
perdre notre soirée. Une minute pour présenter nos hommages 
à Mlle D..., et nous filerons plus loin. 

— Demandez à cette demoiselle si nous pouvons lui cau-
ser. Nous ne tenons pas à assister à la séance. 

— Irr^xisssible, Messieurs, de la voir avant l'entr'acte... 
Elle tient le violon à l'orchestre. 

Le cumul de ces deux fonctions nous surprend un peu, 
mais le gros homme jovial, qui a sans doute deviné notre 
étonnement, ajoute avec précipitation : 

*~ — Oh ! mais c'est une demoiselle très intelligente : elle 
est aussi sage-femme. On vient quelquefois la chercher ici... 

Nous eûmes une peine du diable à retenir notre gaîté, car 
nous songeâmes aussitôt au client arrivant affolé sur le coup 
de onze heures du soir : 

— Vfte, vite, appelez-moi votre professeur de danse... 
vous savez la dame qui joue du violon... ma femme attend un 
bébé. 

GUY. 

AU MUSIC-HALL 
A L'APOLLO 

L'Àpollo est revenu au début de cette saison au genre 
Music-Hall qui lui avait, au point de vue artistique tout au 
moins, si bien réussi l'hiver dernier. Sa Direction n'aurait pas 
dû, à mon avis, abandonner ce genre qui convient très bien à 
cette très jolie salle ; un peu de persévérance, et sans doute 
le succès viendra couronner ces efforts. 

Comme spectacle de début, on nous offrait plusieurs vedet-
tes dont quelques-unes voyaient les feux de la rampe pour la 
première fois à Paris, et le grand artiste si aimé du public et 
si populaire, Maurice Chevalier, dont c'étaient les adieux. Pen-
dant deux ans, en effet, l'Amérique va nous l'enlever. 

Il y à dans ce programme un numéro de patinage de tout 
premier ordre, Mary et Eric, qui, je crois, n'avait pas encore 
été vu à Paris. Ce sont des danses d'une grâce exquise ; les 
deux patineurs ne semblent pas vouloir nous étonner par leur 
exceptionnelle virtuosité, mais ils en tirent un charmant parti 
pour créer des mouvements d'une harmonie imprévue, d'un 
élan aérien, d'une fantaisie féerique. Leurs costumes sont aussi 
fort heureux ; je pense surtout aux costumés blancs doublés 
de rouge de leur première danse, qui est une sorte de tango 
d'une surprenante ampleur, mais la présentation de tout le 
numéro est excellente et d'un goût parfait. 

A L'EMPIRE 
Débuts d'un excellent numéro de danses pittoresques. 

John Marrone et Alfredo La Costa avec des partenaires au 
moins aussi dignes qu'eux de la vedette, Helen Carlita et 
Juana Galla. 

A L'OLYMPIA 
Rentrée des danseurs Eve et Jean Farzil, numéro de qua-

lité, dont la présentation actuelle est fort intéressante, ec 
débuts d'une toute jeune danseuse espagnole, Pilar Calvo, 
fine, menue, vivante, espiègle, nerveuse, avec un joli visage 
à l'expression un peu canaille mais plein de caractère ; elle 
danse avec une vivacité charmante, des mouvements nets, bien 
arrêtés, un équilibre impeccable, une souplesse élastique, des 
battements de pieds d'une autorité surprenante... Je me trompe 
fort si ce n'est pas une petite étoile qui se lève et que nous 
allons voir monter... Pourvu qu'elle veuille bien ne pas se 
fier exclusivement à son charme et à ses dons, et continuer 
à travailler, nous entendrons parler de Pilar Calvo. 

Gros succès pour Ellis Gold qui atteint le maximum dans 
la danse du << Morphinomane » et nous donne une impression 
réelle de Grand Art dans tout l'ensemble de son numéro. Nul 
dote que ce grand artiste n'obtienne, à Paris, le même succès 
qu'à New-York, 
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DE LA POUDRE, 
DES BALS... 

ET DES DANCINGS 

Je suis heureux de pouvoir annoncer à mes aimables lec-
trices et à mes sympathiques lecteurs la naissance d'un Club 
de danse appelé, j'en suis certain, au plus retentissant succès. 
J'ai dit la volumineuse correspondance que m'avait valu une 
série d'articles dans lesquels je considérais comme critique la 

- situation actuelle de certains dancings s'ils ne se décidaient 
pas à une évolution totale et immédiate. La riposte ne s'est 
pas fait attendre. Elle m'est arrivée de la plus heureuse façon 
sous la forme du faire-part de naissance du Star-Club. 

Je crois intéressant de donner connaissance ici de quel-
ques-uns des principaux articles des Statuts de la nouvelle 
Association. 

Article Premier 
Une Association est fondée sous le nom de Star-Club. Son 

but est de maintenir et de protéger la tradition des danses 
françaises. Exceptionnellement, l'Association admettra, au 
titre de danses françaises, les danses d'origine étrangère ayant 
déjà acquis leur droit de cité en France, ainsi que celles qui 
seraient appelées à le conquérir par une consécration générale. 

Art. II 
Le siège social est à Paris, 49, rue des Acacias (XVIIe). 

Téléphone : Wagram 37-66. 
Art. V . 

Toute personne qui désire faire partie du Star-Club, en 
qualité de Membre Sociétaire, doit faire une demande par 
écrit et le faire apostiller par deux Membres. Le Comité d'Ad-
ministration se réunit une fois par semaine en vue de statuer 
sur les admissions. 

Art. VII 
Il sera remis à chaque Membre Sociétaire un exemplaire 

des statuts ainsi qu'une carte rigoureusement personnelle lui 
accordant sur le prix officiel de 25 francs, les réductions sui-
vantes : I 

Thés dansants (4 h. 1/2 à 7 heures) : 12 fr. 
Soirées dansantes : 15 fr. 

A titre gracieux, les invités des Membres Sociétaires bé-
néficieront de ces réductions à la condition d'être à la table 
des dits Membres. 

Tout Membre Sociétaire ayant prêté sa carte sera immé-
diatement radié. 

Aucune cotisation, ni aucun droit d'entrée n'étant exigés, 
chaque Membre Sociétaire est tenu de faire acte de présence 
à vingt thés dansants, au minimum, pendant la période allant 
du 1er octobre au 31 juillet. 

J'ai donné ici les principaux articles susceptibles d'intéres-
ser les futurs candidats et candidates — et ils seront légions 
— et les mettant à même de s'inscrire immédiatement. — En-
fin, j'aurai tout dit quand j'aurai annoncé que nous sommes 
redevables de cette intéressante et hardie initiative, à mon 
sympathique ami Pierre Margueritte, ce danseur mondain si 
léger et si brillant, doublé de l'homme du monde le plus ex-
quis et le plus raffiné qui soit. 

Ainsi, demain et dans la suite, nombreux seront les ap-
pels téléphoniques, à Wagram 37-66, pour, y demander au 
Secrétaire Général du Star-Club, envois de statuts et de feuil-
les d'admission. 

Je pense et j aime à espérer que nos maîtres à danser, et 
en particulier l'Union des Professeurs de Danse de France, 

tiendront à honneur de ne pas être en reste et voudront aider 
M. Pierre Margueritte dans son entreprise du maintien et 
de la protection de la Danse française, en faisant au Star-Club 
la plus large réclame dans leur entourage. 

*"* 
Aimez-vous les vers ? En voici inspirés par ce trop brû • 

lant sujet des danseurs mondains : 

Ils sont bruns, élégants et minces. 
Et tous, plus ou moins, [ils de princes 
En exil, loin de leurs provinces, 
Levantins ou [ils du Congo ; 
Ils arrivent en multitudes. 
Qui sait de quels longitudes ? 
Experts en l'art des attitudes 
Et plus [iers qu'un noble hidalgo ! 

Ils ont l'œil profond et l'air grave, 
Triste, un peu... le ventre concave, 
Le parler doux, viennois ou slave, 
Et des guibolles en compas ; 
Ils recherchent la partenaire 
Sentimentale et millionnaire 
A qui, [ût-elle octogénaire, 
Ils feront [aire le [aux pas ! 

Toute cette clique étrangère 
Possède, au point qu'elle exagère, 
Le pied leste, la main légère, 
Légère comme un papillon... 
Sautez, aimables [ox-trotteuses ! 
Et, sous leurs pattes fureteuses, 
Entre deux paroles douteuses, 
Saute, chaîne, et toi, médaillon ! 

Plus d'une danseuse mondaine, 
La faridon-faridondaine ! 
Pour avoir frôlé la bedaine 
D'un danseur « mondain » trébucha 
Et, pour s'être bien compromise. 
Dut payer la faute commise 
En laissant jusqu'à sa chemise ! 
C'est trop cher pour un entrechat ! 

Il est vrai, si j'en crois — d'autre part — mon confrère 
Coriolan, que trébuchent le plus souvent celles qui le veulent 
bien et il ajoutait, non sans humour : « Je continue, candide 

sans doute, de ne pas comprendre le moral de la femme 
qui paie un monsieur impeccable et rectiligne pour la faire 
danser. Je comprends davantage le danseur mondain. Ce 

* dernier est un fin psychologue qui en remontrerait, sans 
« mal, à M. Marcel Prévost. Mais ce que je ne comprends 

également pas du tout, c'est la bienveillance avec laquelle 
M. le Commissaire de Police reçoit la vieille duègne dupée. 
Cette vieille garde, à chaque fois qu'elle vient se plaindre 
d'une substitution, devrait être immédiatement dirigée vers 
le Dépôt. Au fond d'une geôle obscure, cette Mersaline 

« d'un nouveau genre, pourrait y méditer sur sa propre situa-
« tion et son moral trop sûrement douteux. S'il n'existait pas 
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« femmes à danseurs mondains, il n'y aurait pas de danseurs 
« mondains. » 

Coriolan, vous avez raison. Comme disait Cicéron (ou un 
autre), car ma littérature latine s'est un peu évaporée, In 
cauda venenum ! Peut-être est-il temps de dissiper la lé-
gende que des gens mal informés ont laissé quelque peu s'ac-
créditer autour d'un Lido aux prix vertigineux et inaccessi-
bles aux bourses moyennes. La vérité est tout autre et la 
direction du Lido est trop avisée pour ne pas avoir appliqué, 
là aussi, une formule qui a déjà porté ses fruits ailleurs. On 
danse désormais au Lido dans des conditions tout à fait abor-
dables, aussi bien à l'heure du thé ou du cocktail que le soir 
pendant la fête de nuit. Qu'il me soit permis de dire tout le 
succès obtenu par le gala de l'automobile, donné le 26 octobre 
dernier dans cet établissement. Suivant une tradition qui a 
déjà fait ses preuves, un dîner-souper à la mode vénitienne 
fut servi à 22 heures et se prolongea fort avant dans la nuit. 

Au programme ordinaire si brillant déjà avec le splendide 
ballet de Casanova, s'ajoutèrent de nombreuses surprises aux-
quelles participèrent nos plus sémillantes vedettes parisien-
nes. Enfin, après un cotillon monstre, l'assistance procéda à 
l'élection de « Mademoiselle Paris » et on ne se sépara qu'au 
petit jour. 

Quelques conseils pour terminer. — Je vous vois sourire 
car vous savez par avance ma litanie. Qu'importe ! Partagez 
votre temps entre le Jardin des Acacias... et le Star-Club ! 
Fréquentez le Blue-Room, le Restaurant Langer, l'Embassi, 
dont l'ouverture fut un triomphe pour MM. Santo et Fer-
nandez. N'oubliez d'aller ni au Mac-Mahon-Palace, ni au 
Bœuf sur le toit ni au Romano. Une visite au Washington-
Palace s'impose pour y applaudir Mrs Cooper-Mitchel et M. 
Chapoul, et vous ne passerez vraiment une bonne soirée qu'à 
Florida, au Palermo et au New-Monico. 

Henry PERIER. 

De la décadence de la D léca 
Au cours des dix dernières années qui viennent de s'écou-

ler, il m'est arrivé d'écrire dans nos organes corporatifs ou 
d'exposer dans nos assemblées, dans nos congrès et à la tri-
bune du Faubourg, que la vogue de la danse (dite moderne) 
n'aurait qu'un temps, et qu'un jour viendrait où les profes-
seurs de danse se trouveraient devant des salles vides, où 
l'élève n'aurait plus besoin de leurs conseils, s'ils n'essayaient 
pas d'apporter à l'enseignement de la danse une base péda-
gogique, qui donnerait une force vitale à leur profession, et le 
remède que je préconisais, avait pour but de prendre l'ensei-
gnement de la danse à sa base même, c'est-à-dire chez l'enfant. 

Si l'après guerre a désaxé bien des choses, il est certain 
que l'engouement à la danse est au nombre de ces désaxe-
ments. Contrairement à ce que bon nombre de collègues 
disaient : « Profitons toujours, l'on verra après ! » je leur 
répondais^ il faudrait voir d'abord et profiter ensuite, car si 
vous profitez de suite pendant cinq ou six ans et que vous res-
tiez après quinze ou vingt ans à remonter le courant, quel sera 
votre bénéfice et quel intérêt votre profession peut-elle en 
tirer. La danse de salon étant au nombre des distractions mon-
daines et populaires, elle se manifeste outrageusement surtout 
avant ou après les périodes troubles de la vie nationale, c'est 
un phénomène que l'on a observé et que l'on reverra certaine-
ment. D'autre part, pour pouvoir être considéré et reconnu 
comme profession utilitaire, il faudrait avant tout établir des 
bases solides éducatives et par cela même prévoir un pro-
gramme spécial pour l'enfant, où une progression serait 
l'apport fondamental de ce statut du professeur de danse. Tant 
que nous n'aurons pas fait cela, les Pouvoirs publics refuseront 
de reconnaître la valeur efficace de notre profession. 

Lorsque l'enfant vient au monde, la maman lui corrige ses 
mouvements, lui apprend à marcher, à dire bonjour, merci, etc. 
Pourquoi l'enfant n'aurait-il pas, arrivé à l'âge de compréhen-
sion, un professeur qui continuerait l'œuvre commencée par la 
mère. Avant 1914, les cours de danse n'existaient que par la 
présence de l'enfant qui, d'année en année, fréquentait toujours 
la même salle. Depuis 1919, les cours d'enfants ont perdu 

anse 
90 % de leur valeur, les danses dites modernes en sont-elles 
la cause ? Moi, je crois que seul, ce que l'on appelle « l'après 
guerre », doit être retenu comme raison logique. 

Les parents ont éprouvé le besoin de ne plus penser aux 
horreurs et aux angoisses qu'ils ont supportés pendant quatre 
ans et demi, aussi dansant eux-mêmes, ils ne se rendaient pas 
compte que leurs enfants seraient un jour appelés eux aussi 
à ce besoin de danser, soit par convenance, soit par nécessité 
ou par amusement. Toute cette génération, qui a aujourd'hui 
18 à 20 ans, n'a pas, avec les études actuelles, le temps maté-
riel d'aPPrendre la danse ou le maintien. C'est entre six et 
douze ans que l'enfant devrait apprendre à danser. Parmi les 
associations de professeur de danse une seule a essayé de 
s'intéresser (mollement) à la danse chez l'enfant, préférant 
toutes présenter constamment des nouvelles danses plutôt 
que de suivre les directives que l'on était susceptible de leur 
donner sur le sujet. Je prétends que si certaines salles mar-
chent bien encore en ce moment, c'est qu'avant 1914 elles 
étaient très fréquentées par la jeunesse ; de plus, le bal d'en-
fants était bien mieux conçu qu'aujour'hui. Pour organiser un 
bal d'enfants, il ne suffit pas d'avoir une salle avec piano, d'y 
convier des parents à amuser leurs enfants et de leur dire : 
maintenant dansez ! Vouloir distraire les enfants de cette 
façon, c'est aller au-devant d'un échec, car l'enfant sait se dis-
traire seul ; il n'a, en principe, besoin de personne. Non ! le 
bal d'enfants doit être à mon sens le reflet d'une leçon d'édu-
cation physique sans que l'enfant s'en aperçoive. Les vieilles 
rondes enfantines doivent être le propre de cette leçon et il y 
en a deux qui sont particulièrement intéressantes : Savez-
vous planter des choux et Sur le Pont d'Avignon. 

Parce qu'elles permettent de faire par imitation des mou-
vements gymniques, qui donnent à l'enfant l'ambiance de la 
leçon d'éducation physique tout en étant très récréatives. 

Que les grandes associations de professeurs unissent leurs 
efforts pour l'amélioration des cours d'enfants et qu'elles disent 
ensemble : assez de nouvelles danses. 

J. SCHWARTZ. 

" L'AIBE-MÊMOIRE D U PARFAIT DANSEUR" 
(2= 
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UNE 1.1 
DE DAi 

( Suite) 

Nous avons annoncé pour ce numéro, une étude du Eox-Trot tel 
qu'on le danse actuellement; nous entendons parler du Fox rapide, car 
on revient également au Slow-Fox, que l'Union des Professeurs de Danse 
de France a présenté dernièrement à la Presse et que nous aurons 
l'occasion de décrire également. 

LA MARCHE 

La Marche n'a pas subi de variations. Elle se fait en avant, en arrière 
et en tournant, à pas allongés lorsqu'on dispose d'une certaine place et à ' 
pas 'courts lorsque les circonstances l'exigent, ce qui est fréquent. 

Pour tourner, soit à droite, soit à gauche, on emploie trois pas mar-
chés, comme autrefois, sans aucun changement, tel que nous l'avons décrit 
sous le nom de « Demi-Tour » dans notre récente étude du Tango 
(numéros 98 et 99 de Dansons, août-septembre 1928). 

La cadence de ce demi-tour est la même que celle de la marche avant 
ou arrière : deux temps par pas, soit deux pas marchés par mesure. 

LE JAZZ 

Le jazz en avant et en arrière est complètement abandonné -et l'on 
n'utilise le Jazz en tournant que pour passer de la marche avant à la 
marche arrière (pour le cavalier). On n'en fait donc jamais plus d'un 
seul pas, mais, lorsque les circonstances le permettent on utilise le « Jazz 
alterné » dont voici la théorie. 

JAZZ ALTERNE 

Il s'agit de faire alterner un pas de marche avec un pas de Jazz en 
tournant. 

Pour le cavalier, le pas de marche est toujours fait du pied droit, et 
le pas de Jazz toujours du pied gauche. 

Pour la dame, au contraire, le pas de marche est toujours fait du 
pied gauche, et le pas de Jazz, toujours du pied droit. 

La durée du pas « Jazz alterné » comprend six temps, soit une mesure 
et demie de musique (un pas de Marche : 2 temps; un pas de Jazz : 
4 temps). 

Pas du Cavalier 

Placez-vous face à la direction à suivre, assemblez les talons et prépa-
rez-vous à partir du pied droit en avant. 

Premier temps. — Portez le pied droit en avant en un mouvement 
bien allongé, la pointe bien sortie pour faciliter l'exécution du pas de Jazz 

Et en partant du pied gauche en avant, faites un pas de Jazz en 
tournant à droite : 

Troisième temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant 
en tournant le corps d'un quart de tour vers la droite et en comptant 
« trois ». 

Quatrième temps. — Assemblez le pied droit au gauche en tournant 
d'un second quart de tour à droite et en comptant « quatre ». 

Cinquième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en arrière 
en comptant « cinq ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Le pas est terminé. Vous allez le recommencer, mais comme vous 
tournez maintenant le dos à la direction à suivre, votre pas de marche 
(du. pied droit, comme le précédent) sera fait en arrière. . . 

' Premier temps. — Portez le pied droit en arrière en un mouvement 
bien allongé, la pointe rentrée pour faciliter l'exécution du pas de Jazz 
suivant, et comptez « un ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Comme c'est en arrière que votre pied gauche est prêt à partir, votre 
pas de Jazz devra être exécuté en tournant à gauche. 

Troisième temps. — Faites un petit pas du pied gauche en arrière en 
tournant le corps d'un quart de tour à gauche et en comptant « trois ». 

Quatrième temps. — Assemblez le pied droit au gauche en tournant 
d'un second quart de tour à gauche et en comptant « quatre ». 

Cinquième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en avant 
en comptant « cinq ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Le second pas est terminé. Recommèncez le premier (celui en tournant 
à droite), puis le second (celui en tournant à gauche), jusqu'à parfaite 
compréhension. 

Vous aurez donc à toujours faire alterner un pas de marche du. pied 
droit en avant suivi d'un pas de jazz du pied gauche en tournant à droite, 
avec un pas de marche du pied droit en arrière suivi d'un pas de Jazz 
du pied gauche en tournant à gauche. 

Ce pas se place dans la marche. 
Il vous suffit en effet d'arrêter votre marche avant, parfaitement en 

mesure, sur un dernier pas marché du pied gauche, et vous vous trou-
verez prêt à commencer le Jazz alterné en partant du pied droit en 
avant, comme il est décrit dans la présente théorie. 

Pour reprendre la marche : après un pas de Jazz alterné en tournant à 
droite, vous serez prêt à commencer la marche arrière, en partant du pied 
droit, et après un pas de Jazz alterné en tournant à gauche, vous serez 
prêt à commencer la marche avant, en partant également du pied droit. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente deux pas de 
Jazz alterné, le premier en tournant à droite et le second en tournant 
à gauche. 

Notez d'abord l'absence des flèches portant les numéros 2 et 6, car 
le premier et le cinquième mouvement, comportant chacun une durée de 
deux temps de musique, suppriment la présence de ces flèches. Vous, 
remarquerez, par contre, la présence de deux flèches numérotées 4, étant 
donné que le quatrième temps comprend, pour vous, deux mouvements de 
pieds : en même temps que l'un d'eux assemble, vous pivotez légèrement 
sur la pointe de l'autre pour exécuter le mouvement tournant prescrit 
dans la théorie du pas. 

Remarquez enfin la direction de votre pied droit, dont la pointe doit 
être bien rentrée (c'est-à-dire tournée vers la gauche) dans l'exécution 
du pas de marche qui commence votre pas de Jazz- alterné en tournant à 
gauche. 

Lisez attentivement cette figure, en. partant de l'indication « départ >>, 
pour aboutir à l'indication « arrivée ». 

Pas de la Dame 

Placez-vous de façon à tourner le dos à la direction à suivre, assem-
blez les talons et préparez-vous à partir du pied gauche en arrière. 

Premier temps. — Portez le pied gauche en arrière 'en un mouvement 
bien allongé, la pointe bien rentrée pour faciliter l'exécution du pas de 
Jazz suivant, et comptez « un ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Et en partant du pied droit en arrière, faites un pas de Jazz en tour-
nant à droite : 

Troisième temps. — Faites un petit pas du pied droit en arrière en 
tournant le corps d'un quart de tour vers la droite et en comptant 
« trois ».. . ! ., : 
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Quatrième temps. — Assemblez le pied gauche au droit en tournant 
d'un second quart de tour à droite et en comptant « quatre ». 

Cinquième temps. ■— Faites un grand pas du pied droit en comptant 
« cinq ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Départ Arrivée 

Cinquième temps. — Faites un grand pas du pied droit en arrière en 
comptant « cinq ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

JL 

Le second pas est terminé. Recommencez le premier (celui en tournant $ 
à droite), puis le second (celui en tournant à gauche), jusqu'à parfaite^ 
compréhension. 

Vous aurez donc à toujours faire alterner un pas de marche du pied ' 
gauche en arrière suivi d'un pas de Jazz du pied droit en tournant à ., 
droite, avec un pas de marche du pied gauche en avant suivi d'un pas !j 
de Jazz du pied droit en tournant à gauche. 

Ce pas se place dans la marche, au gré du cavalier. 
Sous sa conduite, il vous suffit en effet d'arrêter votre marche arrière, 

parfaitement en mesure, sur un dernier pas marché du pied droit, pour 
vous trouver prête à commencer le Jazz alterné en partant du pied 
gauche en arrière, comme il est prescrit dans la présente théorie. 

Pour reprendre la marche : toujours sous la conduite de votre cava-
lier, après un pas de Jazz alterné en tournant à droite, vous serez prête 
à commencer la marche avant, en partant du pied gauche, et après un pas 
de Jazz alterné en tournant à gauche, vous serez prête à commencer la ; 
marche arrière, en partant également du pied gauche. 

\ ! 

Arrivée 
Pas de la dame 

/ ! 

Départ 
Pas du cavalier 

Le pas est terminé. Vous allez le recommencer, mais comme vous fai-
tes face, maintenant, à la direction 3 suivre, votre pas de marche (du pied 
gauche, comme le précédent) sera fait en avant. 

■ Premier temps. — Portez le pied gauche en avant en un mouvement 
bien allongé, la pointe bien sortie pour faciliter l'exécution du pas de 
Jâzz suivant, et comptez « un ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Comme c'est en avant que votre pied droit est prêt à partir, votre pas 
de Jazz devra être exécuté en tournant à gauche. 

■Troisième temps. — Faites un petit pas du pied droit en avant en 
tournant le corps d'un quart de tour à gauche et en comptant « trois ». 

Quatrième temps. — Assemblez le pied gauche au droit en tournant 
d'un second quart de tour à gauche et en comptant « quatre ». 

Exécution pratique 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente deux pas de 
Jazz alterné, le premier en tournant à droite, et le second en tournant à 
gauche. 

Notez d'abord l'absence des flèches portant les numéros 2 et 6, car 
le premier et le cinquième mouvement, comportant chacun une durée de 
deux temps de musique, suppriment la présence de ces flèches. 
Vous remarquerez, par contre, la présence de deux flèches numé-
rotées 4, étant donné que le quatrième temps comprend, pour vous, deux 
mouvements de pieds : en même temps que l'un d'eux assemble, vous 
pivotez légèrement sur la pointe de l'autre pour exécuter le mouvement 
tournant prescrit dans la'théorie du pas. 

Remarquez enfin la direction de votre pied gauche, dont la pointe doit 
être bien rentrée (c'est-à-dire tournée vers la droite) dans l'exécution 
du pas de marche qui commence votre pas de Jazz alterné en tournant 
à droite. Cette particularité est indispensable à la réussite de ce pas. 

Lisez attentivement cette figure, en partant de l'indication « départ », 
pour aboutir à l'indication « arrivée ». 

EXECUTION PRATIQUE DU JAZZ ALTERNE 

Ce pas vient de vous être décrit en tournant chaque fois d'un demi-
tour, et au seul examen des croquis explicatifs vous constatez que vous 
suivez, dans ces conditions, une ligne parfaitement droite autour de la 

salle. 
En réalité, vous avez avantage à tourner moins sur l'exécution de cha-

que pas : un quart de tour au lieu d'un demi-tour. Vous suivrez ainsi une 
ligne brisée qui vous éloignera et vous rapprochera alternativement du 
mur. C'est ainsi qu'il est préférable d'exécuter le Jazz alterné : il est 
plus facile à faire et d'un aspect moins brutal. Les meilleurs danseurs le 
placent de cette façon et vous pouvez considérer ce conseil comme une 
règle. . ■ 

J'ai donné intentionnellement sa description en ligne droite, pour, 
éviter toute complication dans la théorie, et l'exercice que vous avez 
fait dans ce sens vous permet, maintenant que vous tournerez moins, de 
trouver ce pas tel qu'il est en réalité : extrêmement facile. 

Dans le prochain numéro, je continuerai l'étude du Fox-Trot, tel 
qu'il se fait actuellement, par une série de pas, déjà connus de vous, 
mais que vous aurez à interpréter différemment. 

Professeur PETER'S. 

A suivre.) 
(Reproduction interdite.) 
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sur 

AU PALACE 

« LA BEAUTE DE PARIS » 
Revue en deux actes de MM. Léo Lelièvre, 

Henri Varna et Fernand Rouvray 
Encore un spectacle somptueux et varié, où nous retrou-

vons, bien entendu, le savoir-faire et le goût ingénieux de M. 
Henri Varna dans l'arrangement de la plupart des tableaux, 
et qui ne nous laisse de répit dans l'émerveillement que pour 
préparer d'autres merveilles, en retenant notre attention par 
des intermèdes agréablement pittoresques. Entre les grands 
ensembles, en effet, nous voyons paraître une danseuse espa-
gnole, qui n'est autre que Tina Meller, sœur de Raquel, des 
comiques belges, MM. H. Henry et G. Etienne, l'orchestre 
argentin de Manuel Pizarro, le numéro de blague marseil-
laise de notre ami Doumel. C'est Edmonde Guy, fine et sou-
riante, qui représente, à juste titre, dans cette revue, la Beauté 
de Paris. 

On serait tenté de regretter qu'on l'ait présentée avec un 
peu trop de pompe et de solennité dans quelques ensembles, 
chargée de trop de panaches, criblée de trop de feux ; cette 
beauté incontestable n'est pas une beauté d'apparat, une 
idole inaccessible ; « le mouvement qui déplace les lignes », 
loin de lui être contraire, la pare de mille perfections nou-
velles ; elle s'impose par le charme plus que par l'éclat ; on 
lui voit parfois la grâce familière d'une jeune fille heureuse 
de plaire et encore un peu étonnée de son pouvoir. Mais l'ex-
cès même des parures ne parvient pas à lui faire perdre cette 
distinction naturelle, cette bonne grâce, cette mesure que des 
spectateurs partis de tous les coins du monde viennent préci-
sément admirer dans la Beauté de Paris. 

Le prologue célèbre le retour de l'Or ; tout y est en or, 
jusqu'aux jupes des trottins et des balayeuses, jusqu'aux uni-
formes des agents : c'est une fantaisie'd'un bel éclat et d'un 
mouvement agréable. 

Le tableau qui suit nous mène aux Antilles... Il est entendu 
que nous n'avons à chercher aucun lien entre les scènes suc-
cessives: nous allons de surprise en surprise et ce perpétuel 
étonnement est devenu l'une des lois du genre... Un bel arbre 
aux rameaux tordus, aux fleurs éclatantes, le Flamboyant, 
occupe le fond de la scène. Une danse extrêmement originale 
est exécutée par une authentique Antillaise à la peau dorée, 
Mlle G. Sapotille, ondulant voluptueusement dans son ample 
jupe à grosses fleurs rouges et balançant mollement sa tête 
fine coiffée d'un madras ; ce tableau, très nouveau, très animé, 
d'une si amusante couleur exotique, nous prépare à goûter par 
contraste le tableau de danse classique du « Tutu merveil-
leux », où brillent la petite Lydia Byzanti, étoile minuscule, et 
les Irwin Sisters, deux Américaines de grande taille qui seront 
souvent applaudies. 

Un tableau de l'automne, avec un poétique décor de lac 
où tombent des feuilles mortes, et des évolutions de beautés 
voilées, en longues robes à traîne ; la présentation de Mlle 
Edmonde Guy sous les costumes de la Du Barry, Mmes Tal-
lien. Marguerite Gautier, Liane de Pougy, parmi les blan-
cheurs d'hermine, mouchetées de points noirs et soulignées de 
traits d'argent, tableau d'une rare richesse et d'une harmonie 
délicate ; un ensemble espagnol pour présenter, au rythme des 

tambourins et des,;castagnettes, Mlle Tina Muller, dans diver-
ses danses typiques de son pays ; une scène dans la salle où 
l'on voit Edmonde Guy, conférencière animée de l'esprit de 
Locarno et vêtue d'une bien gracieuse toilette bleu Nattier, 
tenir compte des observations de divers étrangers un peu cha-
touilleux sur le patriotisme, ce qui donne une idée de la diffi-
culté qu'éprouvent les auteurs de revues à contenter un public 
étrangement panaché ; et nous voici au finale du premier acté, 
« La Féerie des Idoles », dont le dernier tableau, orgie de 
« Paradis » jaunes et de rubans noirs, présente les joies du 
music-hall, sur un bruit rythmé de grelots, dans un mouvement 
tumultueux fort plaisant à l'oeil, où l'on voit noter de curieuses 
recherches d'effets décoratifs d'ensemble par l'utilisation d'un 
détail des costumes. i 

Le second acte est encore plus attrayant, mais on ne peut 
que citer ici rapidement les titres de quelques tableaux: « Conte 
de Fées », où la noble Dame éveillée par le Seigneur inconnu 
s'empresse, à peine les yeux ouverts, d'aller prodiguer ses sou-
rires et ses caresses à deux beaux chiens conduits par des 
pages, ce qui n'est peut-être pas très flatteur pour l'amour-
propre de M. Van Duren, qui aura un peu plus tard son tour, 
mais ce qui nofîs vaut la plus gracieuse image, car la belle 
Dame est Edmonde Guy elle-même, et les « danois arlequins » 
auxquelles elle fait de telles avances sont des bêtes splendides; 
« Florida, pays d'amour » ; « Les chapeaux modernes », où 
les Irwin Twins, représentant les chapeaux de dentelle, dan-
sent fort agréablement la scène classique du miroir, de part 
et d'autre d'une glace illusoire, où le reflet vivant de l'une 
des deux danseuses est représenté avec une précision parfaite 
par la seconde... Les mêmes danseuses représentent fort gra-
cieusement les « Roses trémières » dans le tableau suivant qui 
est l'un des plus frais de la revue « Les Pailles d'Italie ». 

L'orchestre argentin Pizarro, avec ses tangos bien enlevés 
et sa chanteuse à la voix mordante, Mlle Alina da Silva, re-
trouve ici son succès de l'Empire. Mais il faut insister davan-
tage sur « Un Mariage au Mexique », où trois tableaux re-
marquables de couleur nous font assister à un drame un peu 
sommaire, que la beauté des costumes et de la mise en scène 
nous empêché d'analyser avec trop de rigueur. La belle 
Edmonde Guy est la fiancée enlevée en pleine cérémonie nup-
tiale par un amoureux farouche, que représente M. Van 
Duren. Leur danse, parmi les flambeaux de la noce, devant 
la table du festin où s'effarent les invités et la famille en 
grands costumes de fête est une sorte de tango dramatique 
mimé de portées athlétiques, le tout réglé avec soin et exé-
cuté avec beaucoup de brio. C'est l'un des clous de ce spec-
tacle. Une dernière surprise est réservée aux spectateurs : le 
« Finale métallique » où l'on voit une très curieuse et très 
ingénieuse étude des effets décoratifs que l'on peut demander 
au métal poli... Sous le rayon des projecteurs, les surfaces 
brillàntes se meuvent et prennent vie ; c'est une étrange fée-
rie moderne, d'un accent imprévu, d'une fantaisie pleine de 
hardiesse, où le désir d'étonner n'exclut ni l'esprit ni le goût. 

Citons, pour terminer, les trois Manleys, bons danseurs ex-
centriques, les Bigiarelli Girls, toujours précises et infatiga-
bles, les Palace Beauties et lés Adélaïde Girls. 

G. HASSONVAL. ; 
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La Pre//e 
l<% Délivre 

LA LIBERTE : 
La Culture physique... base de la Danse. 

Eh oui ! même de la danse... 
Charles Reiss, entraîneur officiel de Rigoulot, m'avait dit : « Viens voir 

mon studio .» Et comme je n'avais aucune raison de ne pas aller voir le 
studio en question, je tentai l'ascension de la Butte ex-sacrée où, place 
Pigalle, pour préciser, Reiss a établi son quartier général. 

Et, ma foi, c'est fort coquettement que le mentor de Rigoulot a installé 
son affaire. Il a su masquer adroitement l'aridité des lignes d'une salle 
de culture physique par ces mille riens féminins qui, d'une chambrée de 
caserne, font un boudoir... 

Mais quand je dis boudoir, c'est bien façon de parler, car l'animation 
qui y règne n'est guère propice aux rêveries. D'ailleurs, pour tout dire, on 
y pratique la culture physique. 

Rei-ss a, en effet, dirigé son activité dévorante sur la préparation physi-
que des danseuses de théâtre. Aussi, je vous laisse à deviner les ris et les 
cris qui dévorent goulûment le silence du studio-bonbonnière. 

J'ai, naturellement, assisté à une des leçons du professeur ès-terpsycho-
risme. Leçon que prenait avec un plaisir évident un premier sujet de 
l'Opéra-Comique, la toute charmante Mlle Guggiari. Le maître de céans 
s'extasiait, d'ailleurs, sur les progrès de son sujet : « Une artiste née, disait-
il, volubile. L'étoile de demain, tu verras... » 

J'eusse volontiers écouté avec patience si... Mlle Guggiari n'avait été 
dotée d'une paire d'yeux absolument admirables. Des diamants noirs qui 
jetaient mille feux diaboliques; vous pensez si j'étais distrait-

La leçon de Reiss était d'une dureté implacable. Dans ses bras féroces 
son élève était broyée, contorsionnée, disloquée. Il semblait que tout d'un 
coup elle allait être brisée. 

Bien que son souffle fût rauque, elle trouva le moyen de me jeter au 
passage : 

— Ah ! la souplesse ! Quel dur apprentissage ! 
Et j'eus — je l'avoue — un peu pitié pour elle. 
Pourtant, les résultats qu'elle obtenait étaient merveilleux. Un pas de 

danse qu'elle esquissa ondoya son corps de félin et il se dégagea de cette 
phase improvisée un charme presque troublant. Mais quelle somme de 
volonté et d'abnégation pour en arriver là ! Vraiment, j'admire le sourire 
que sait garder une femme après un tel supplice. 

Continuez, Mlle Guggiari. Vous serez, je l'espère, l'étoile qu'attend de 
vous votre professeur. Et même si le sort vous était contraire, de votre 
calvaire ne resterait-il pas cette grâce infinie qui fait, de la femme, la 
joie de vivre ? 

Dans la rue — en sortant — j'ai croisé quelques bonshommes bedon-
nants. Que n'ont-ils pu assister au spectacle de la leçon de Reiss ? 
Q culture physique! tu es bien la reine de notre heau et grand sport. Sans 
nul doute, tu les eusses conquis sans retour... 

Fernand LOMAZZI. ë 
L'AMI DU PEUPLE : 

Les danses nègres sont des cérémonies magiques. 

M. Paul Morand va bien étonner nos fanatiques de danses nègres qui 
s'en sont enthousiasmés, il faut bien le reconnaître, parce qu'ils croient 
y trouver un excitant à la volupté. ï\ publie, dans la Revue de Paris, ses 
impressions de voyage à Nossi-Bé et à la Côte d'Ivoire. Il y a observé, 
avec l'attention que l'on conçoit, les danses nègres. Et il dit : 

S'il m'est permis d'ouvrir ici une parenthèse, je ferai remarquer que 
nous nous extasions devant les pas qu'inventent pour nous les gens de 
couleur new-yorkais; ces entrechats, gambades et convulsions, ils n'en 
sont point les créateurs, les ayant hérités de leurs grand'mères des plan-
tations sudistes; et celles-là, elles-mêmes, n'ont fait que les retrouver ins-
tinctivement dans leur mémoire primitive; la danse dons les pays civi-

lisés a perdu son sens initial; elle ne prend sa vraie signification qu'en 
Afrique, et loin des côtes. Là, danser est une cérémonie magique, un 
acte de magie imitative; c'est s'efforcer de copier l'amour, la chasse, la 
pluie, les funérailles. Ce n'est pas un art chez les primitifs; ce n'est pas un 
plaisir; chacun danse pour ses dieux, non pour soi; en aucune cas les 
couples ne s'enlacent; on est seul, ou face à face. Il y a même des danses 
de vieillards. Ce terme de danse est d'ailleurs impropre. Comme dit une 
grande autorité en ces matières, M. Delafosse, beaucoup de cérémonies 
mimées que les Européens englobent sous le titre de « danse nègre » ou 
de « tam-tam » ne sont, en réalité, que des représentations dramatiques. 
Et le grand savant anglais, M. Amaury Talbot, dans ses études sur le 
caractère magique du théâtre nègre, a, dernièrement, donné à la chorégra-
phie africaine son plein sens, que M. Labouret, chez nous, a sans doute 
été seul à soupçonner. Les professionnels de la danse en Côte d'Ivoire (il 
y en a deux ou trois par village) ne sont pas de jolis jeunes gens très 
invités; ils forment une branche à part de la sorcellerie; ils sont des gens 
suspects, tenus pour fort dangereux. 

Dans un mémoire très remarquable sur les danses noires qu'a fait pa-
raître, au Bulletin de l'A.O.F., l'administrateur M. F. de Kersaint-Gilly, 
celui-ci remarque que partout, en Afrique, la danse est en décroissance. 
Des indigènes que notre civilisation a faits plus riches, moins craintifs, 
plus heureux, ne devraient-ils pas danser davantage, si la danse était un 
divertissement et non une forme de la magie ? Les nègres dansent moins 
parce qu'ils croient moins. f 
LA VIGIE MAROCAINE : 

En passant. 

Les tziganes de Budapest se plaignent de la concurrence que leur fait 
le jazz-band. Ils ne trouvent plus à employer leur talent, et les cafés, 
tavernes et brasseries où ils jouaient autrefois des airs énamourés qui fai-
saient pâmer les belles madames, ne veulent plus les engager. On repousse 
ces musiciens étranges, élégiaques et tendres, onduleux, expressifs, vêtus 
de rouge avec des brandebourgs noirs. Ils n'accrochent plus les coeurs 
à la pointe de leur moustache. Il faisaient chanter, rire, pleurer leurs 
instruments. Les violonistes, surtout, avaient un charme vibrant, un 
lyrisme original. Il y avait, parmi eux de véritables artistes. Et certains 
firent des conquêtes retentissantes. 

Mais tout lasse, tout casse, tout passe. La musique nègre a remplacé 
les valses enveloppantes, les czardas étourdissantes de brio, les sonates 
émouvantes et les mélancoliques lieder. Le jazz-band s'associe furieuse-
ment à notre vie trépidante et agitée. Notre existence se passe dans le 
bruit. Et nous ne nous étonnons point de retrouver, dans une salle de 
dancing, le tapage de la rue, jusqu'aux claksons aboyants des automo-
biles. Tout de même, parfois l'on se prend à regretter les danses de 
jadis que Fred Val essaie de remettre à la mode dans son « académie », 
tout en ne négligeant pas les danses nouvelles qui sont encore — jusques 
à quand ? — au goût du jour. 

Les tziganes avaient obtenu, non sans peine, le départ de Joséphine 
Baker qui avait causé, par ses danses, un réel scandale à Budapest. Or, 
l'excentrique danseuse, actuellement en Hollande, s'était rendue, nous dit 
une dépêche, à Volendam, petit village de pêcheurs sur le Zuyderzée, 
bien connu des artistes et des touristes par le pittoresque costume de ses 
habitants. La nouvelle de l'arrivée de Joséphine Baker ne tarda pas à se 
répandre dans le hameau. On entoura aussitôt la star Noire qui revêtit le 
costume national aux multiples et volumineux jupons, la coiffe, et se 
chaussa de blancs sabots. Cependant, lorsque, relevant ses jupes qui la 
gênaient, elle se mit à charlestonner, une vive consternation — dit le 
télégramme — se peignit sur Je visage des mères épouvantées qui en-
traînaient leurs fillettes. 

A Casablanca, nous dirions ; « Encore ! » 
LE VITRIER NOMADE. 
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La MODE 
Novembre Doré 

Les robes nouvelles sont d'une grâce exquise; elles se font dans de 
beaux crêpes georgette ivoire, plongeant derrière et étoffées de volants 
superposés. Les corsages croisés, marqués de fleurs à la taille, sont char-
mants ainsi que les ceintures faites de larges rubans noir et or, qui, 
souvent, les terminent. Beaucoup de drapés à l'épaule, légèrement dis-
simulés par des bouquets de fleurs noir et or, d'une grâce vraiment nou-

Robe en crêpe de Chine bois de rose et dentelle même ton 
rehaussée d'un peu de broderie or. 

velle. Les jupes tombent souvent en pointes ou sont étoffées d'une mul-
titude de petits volants fronçottés. Le crêpe de Chine bleu pastel prend 
une vogue considérable; on en conçoit des robes volantées et décolletées, 
soulignées d'une broderie d'un bleu plus soutenu. Les teintes bleu marine 
sont également appréciées, surtout dans les modèles d'après-midi; on en 
réalise de charmantes créations ornées d'empiècements plastrons, de hauts 
volants et de parements en mousseline brodée de pastilles de velours de 
plusieurs tons de bleu. Mais où se montre le goût du jour, c'est dans les 
jolies robes conçues pour la Côte d'Azur ou la Provence, cet automne. 
On en fait en drapella d'un beau rouge minium élargies par une tunique 

garnie de losanges en piqûres dorées; les ceintures sont dorées également. 
Les robes imprimées de pastilles rouges et noires restent une nouveauté, 
surtout pour former ensemble avec un manteau noir. On aime leur mou-
vement relevé devant, leurs jolis volants lisérés de noir et leur col de 
crêpe blanc noué de rubans de velours. 

Les chapeaux constituent parfois de mignons casques relevés, en feutre 
taupé, incrusté de gazelle.1 cela fait jeune et coiffant. Le turban et le bé-
ret voisinent dans toutes les grandes collections; ils épousent bien la tête, 
découvrent un angle du front au-dessus de l'oeil. On les réalise parfois 
en panne breitschwantz prunelle avec un serre-tête drapé en panne d'or. 
De l'or partout, de l'or, la ruée vers l'or !... On crée de charmants compro-
mis entre le béret et le turban. Le vrai béret néanmoins joue son rôle 
très souvent. II descend sur l'oreille comme celui des chasseurs alpins 
avant qu'ils n'eussent recours au béret basque que l'on vit tant sur les 
plages, cet été. Ce béret, que prolongent de larges glands de soie noire, 
rouge et or, est en feutre noir brodé noir, rouge et toujours or. Nos 
créatrices, savent rajeunir certaines formes classiques, témoin certain mar-
quis vraiment gracieux remarqué dans une grande collection. Il est en 
feutre noir et descend sur la nuque assez fort. Il est marqué sur l'oreille 
d'une cocarde multicolore à la gloire de Coste et Le Brix qui furent les 
parrains de ce modèle. Beaucoup de bleu marine aussi, des teintes neu-
tres comme le gris et le beige. Les capelines renaissent; on en retient dont 
le feutre renard bleu roy est utilisé endroit et envers. On affectionne aussi 
le mélange du feutre et de la fourrure : exemple un relevé gris orné de 
loutre noire. La Mode excelle dans les drapés qui ornent de gentils serre-
tête en panne tête de nègre si artistement noués au-dessus de l'oeil droit. 
Les feutres, genre bonnet hollandais (peut-être à cause des Jeux Olympi-
ques) évoquent la coiffe de Volendam bien qu'étant obtenus avec un 
feutre renard beige rosé, travaillé envers comme endroit. Il faut ajouter 
à tout cela le velours employé pour le chapeau lui-même et en garniture : 
noués de velours volumineux. On a bien créé également certain serre-tête 
de jersey qui a eu un vif succès : la Mode innove beaucoup cette année. 

Les manteaux nouveaux sont taillés dans de beaux draps gris ar-
gent qu'ornent de grands cols châles et parements de renard gris, dans 
de beaux tissus beige et rouge canna garnis d'astrakan, ou de renard 
blond. Mais le dernier effort du couturier vient de se porter dans de 
magnifiques modèles tout en breitschwantz orné de petit gris noué d'un 
ruban de velours aux larges coques retombantes. 

P.-L. de GIAFFERRI. 

m 
Conseils Pratiques 

Fourrures claires. — Les tours de cou, les écharpes, les renards, etc. 
qui ont été encrassés par les cheveux, se nettoient en les brossant à contre-
sens après les avoir saupoudrés de son humide ou de magnésie calcinée. 
On décrasse le velours en le brossant à contre-sens après l'avoir saupou-
dré de talc ou de son. 

Les tables de fer peint et les sièges de jardin se nettoient au savon 
minéral, on rince ensuite avec une eau additionnée d'eau de Javel. 

Pour les cors et les durillons. —■ Les fleurs et les feuilles de chèvre-
feuille sont excellentes pour guérir radicalement les cors et durillons. La 
sève de cette plante mise sur les piqûres d'insectes fait cesser immédiate* 
ment la démangeaison et la douleur. 
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Nous apprenons que l'examen pour l'obtention 
du diplôme de gymnastique et danses harmoni-
ques (méthode Irène Popard) aura lieu le di-
manche 11 novembre prochain, à 8 h. 30, au 
siège social de l'A.F.G.H., 22, rue de Naples, 
sous la présidence de l'éminent compositeur et 
critique M. Emile Wuillemoz. 

Les personnes qui désireraient assister à cet 
examen sont priées d'adresser leur demande à 
M. René Fiquet, Président de l'Association, 22, 
rue de Naples. 

Madeleine Vincelo a repris ses cours de dan-
ses rythmiques le 15 octobre au Studio Pleyel, 
252 faubourg Saint-Honoré. Leçons particulières, 
122, boulevard Murât. Tél. : Auteuil 34-35. 

® 
Pour l'ouverture de la saison d'hiver 1928-

1929, l'Association Amicale des Anciens Elèves 
des Ecoles Pigier de Paris organise une grande 
matinée dansante au profit de ses oeuvres de 
bienfaisance. ■ , 

Cette fête aura lieu le dimanche 18 novembre, 
de 14 à 18 heures, dans la Salle Persane de 
Magic-City, 166, rue de l'Université. 

Orchestre de M. Maurice Brun. 
Le prix de l'entrée est fixé à 7 francs par per-

sonne. 
Nous ne doutons pas que les fêtes que don-

nera ce puissant groupement au cours de la sai-
son d'hiver auront un succès non seulement égal, 
mais même supérieur à celles des années pré-
cédentes. 

$ 
Yalez-vous ? 
Cet hiver, la danse qu'il faudra danser sous 

peine d'être considéré comme retardataire, est 
le yale. 

Le fils du roi d'Angleterre, qui est en ce mo-
ment à Los Angeles, l'a dansé publiquement avec 
une certaine star, qui, pour l'instant, lui est in-
finiment chère. 

Le yale est un composé de fox-trot, de tango 
et de boston, le tout assaisonné selon le rythme 
des blues. 

Il est peu probable qu'on danse encore le 
shimmy. Celui-ci est mort. Quant au charles-
ton, il est mourant. 

— Yalez-vous ? 
Nous ne tarderons quère sans doute à voir une 

revue portant ce titre. 
A Londres, à New-York, tout le mpnde yale. 
Succès mondial, dit-on (?) 

Migraines et danse. 
Trop danser donne mal à la tète. 
Un ancien marchand de fruits de Southport, 

du nom de Fox Goulborn, vient de mourir, lais-
sant par testament deux cent cinquante mille 
francs à l'Université Victoria de Manchester. Il 
demande que cet argent soit employé à des étu-
des faites en vue de découvrir les moyens de 
supprimer les migraines, notamment celles qui 
proviennent de la danse. 

Cela amènera-t-il les médecins à dire à leurs 
jolies clientes : « Si vous ne voulez jamais avoir 
mal à la tête, dansez moins... » 

Il est peu probable que la Faculté ait jamais 
raison de l'entraînement du jazz. 

é 
Georges Carpcntier vient d'être engagé par 

Charles B. Dillingham et il paraîtra sur une 
scène à New-York au printemps prochain. 

Questionné à ce sujet peu avant son départ 
de Dieppe, où il a passé la saison, l'ancien 
champion a précisé que son rôle comportait un 
peu de chant et de danse. Il déclara qu'il se 
sentait en excellent forme et qu'il pesait 170 li-
vres, exactement deux de plus que lors de son 
match avec Dempsey. 

La mort et la danse. 
Cette cérémonie comptera sûrement dans les 

annales funèbres ! 
Une riche Espagnole, demeurant dans la ban-

lieue d'Alicante, a voulu être enterrée au son des 
castagnettes; derrière le cercueil, des danseuses 
exécutaient des seguedillas, comme aux grands 
jours de fête, et, dans sa bière, la morte était 
vêtue d'un magnifique châle de Manille aux 
couleurs éclatantes. 

Ce fut, paraît-il, très original et très gai ! 
Mais, sans doute, cette Espagnole savait-elle 

qu'elle ne laissait personne pour la pleurer. 

La reine d'Angleterre qui est si... collet monté, 
n'a pas renoncé, en dépit de sa pudibonderie 
notoire, ni de son âge, à danser. 

Bien entendu, la souveraine ne se livre ni au 
charleston, ni au shimmy, et elle ignore le tango. 
Mais elle a un faible pour les danses écossaises, 
et ses exploits chorégraphiques firent sensation 
au dernier bal donné à Balmoral, résidence d'été 
des souverains. 

Encore que les danses écossaises soient 
connues pour être particulièrement fatigantes, la 
reine n'a pas dansé moins de quatorze fois au 
cours de la soirée ! 

Heureusement, elle n'a pas fait comme son 
plus jeune fils qui, récemment, à Hollywood, dé-
chira sa culotte en dansant ! 

Le professeur Engelhardt, de l'Ecole supé-
rieure, de danse de Berlin, vient d'imaginer un 
système d'écriture rapide, qui constitue sans au-
cun doute la plus moderne invention en matière 
de tachygraphie. 

Il s'agit d'une sténographie des pas de danse. 
Au récent Congrès international des maîtres 

de danse qui s'est tenu à Vienne, il s'est servi 
de sa méthode, qu'il a améliorée considérable-
ment en trente ans d'exercice et, dans une in-
terview, il a indiqué que sa « sténo » est tout 
à fait au point et lui permet d'enregistrer avec 

une célérité extrême les fantaisies les plus im-
prévues des danses actuelles. 

« C'est, a expliqué le professeur, un système 
d'abréviations très complet. Pendant le Congrès, 
vous avez pu constater que les maîtres prenaient 
beaucoup de notes lorsqu'on leur montrait une 
nouvelle danse. Et ils étaient obligés d'avoir les 
yeux tournés vers leurs cahiers, au lieu de re-
garder les danseurs, parce qu'aucun d'eux n'était 
à même de déçrire rapidement et exactement les 
pas d'une danse nouvelle en se servant de 
l'écriture ordinaire. 

« Cette difficulté est supprimée au moyen de 
ma sténographie de la danse. Cette écriture par-
ticulière, faite de signes et d'accents appropriés, 
permet de photographier littéralement, sans perte 
de temps, n'importe quel pas. A première vue, 

■on croirait que mes notes sont des hiéroglyphes 
qui n'ont rien à voir avec les mouvements des 
danseurs. En réalité, elles sont le produit d'un 
véritable alphabet particulier qui contient des si-
gnes assez nombreux pour que l'on puisse tenir 
compte d'une foule de mouvements, vieux ou 
nouveaux. Ce système est très utile sur la scène 
où il me sert à écrire de véritables partitions 
pour les danseurs, comparables à celles que l'on 
fait pour les musiciens ou les chanteurs. 

Munis de ces partitions, mes danseurs se ren-
dent aux répétitions après avoir étudié leur rôle 
chez eux, en économisant ainsi beaucoup de 
temps et de fatigue. » 

La Bouvelle danse « Stamboul ». 
Les professeurs de danse se sont réunis au 

Casino de Séraï-Bournou et ont travaillé à l'éla-
boration des figures de la danse dite dé Starw 
bovL Les quatre figures ■— elles sont six en tout 
— it été déjà trouvées. On répète actuellement 
cell s-ci. 

Les professeurs déclarent que ce sera une 
danse très esthétique qui pourra avoir même la 
chance d'être adoptée en Europe. La danse sera 
accompagnée de musique turque ou occidentale. 

« Non, non, ma fille, tu n'iras pas danser. » 
Dans une lettre pastorale, l'évêque de Saint-
Brieuc condamne ce plaisir : 

<< Ce n'est pas seulement par le travail que le 
saint jour du dimanche est profané. C'est aussi 
par l'organisation, le plus souvent dans des 
maisons éloignées des centres, de réunions où se 
rencontrent en grand nombre jeunes gens et jeu-
nes filles et comportant invariablement des bals 
d'où résulte une multitude de désordres. 

« Dans toutes les paroisses, les fidèles doi-
vent donc être avertis que les honneurs seront 
refusés pour les baptêmes, mariages et enterre-
ments aux personnes qui organisent dans leurs 
maisons des bals de cette sorte, qu'elles les en-
tretiennent par pianos automatiques, violons, ac-
cordéons ou autres instruments de musique. 

« Les mêmes sanctions seront applicables aux 
personnes qui auront loué des locaux pour l'or-
ganisation de ces bals. » 
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TERPSICHORE MATINÉE DANSANTE DE LA STE-CATHER1NE 
9, Avenuie Hoche - Le Dimanche 25 Novembre 1928, à 2 heures 

Distribution et Tombola du parfumde Luna " Le Narcisse Bleu " de " Mury " 
Pour recevoir des Invitations, écrire : M. L. Brault, 16, rue Charlemagne, Paris A' 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay 
Samedi 10 (Nuit). — Syndicat dos Commis de Marchés en Banque. 
Dimanche 11 (Nuit). — Fédération de Radio-Rail. 
Samedi 17 (Nuit). — Bal bleu Horizon. 
Dimanche 18 (Matinée). — Société « Les Flots ». 
Samedi 24 (Nuit). — Avenir du Prolétariat. 
Mardi 27 (Nuit). — Chambre Syndicale de la Charcuterie. 
Samedi 1" (Nuit). — Côte de Nacre. 
Jeudi 6 (Nuit). — Syndicat Général des Restaurateurs et Limonadiers. 
Samedi 8 (Nuit). — La Ganterie. 
Samedi 15 (Nuit). — La Mutualité Ilùlelière. 

Hôtel Continental, 2, rue Rouget-de-l'lsle 
Samedi 10 (Nuit). — Le Parfum. 
Tous les dimanches (Matinée). 

Samedi 10 
Dimanche 
Dimanche 
Samedi 17 
Samedi 17 
Dimanche 
Samedi 24 
Dimanche 

voitures. 
Dimanche 

la Seine. 
Samedi 1er 

Samedi 1er 

Dimanche 
Dimanche 

Hôtel Lutetia, 43, boulevard Raspail 
(Soirée). — Les Métreurs-Vérificateurs. 

11 (Matinée). :— Le Poitou à Paris. 
11 (Soirée). — Tchécoslovaque. 
(Soirée). — Chambre Syndicale des Fabricants de bronze. 
(Soirée). — Anciens Elèves Ecole Nationale de Cluze. 
18 (Soirée). ■— Russes. 
(Soirée). — Union Sportive du « Bon Marché ». 
25 (Matinée). — Chambre Syndicale des Constructeurs de 

25 (MiUinée). — Chambre Sy. iicalc des Combustibles de 

(Soirée). — Industrie métallurgique. 
r (Soirée). — Société Française des Architectes. 
2 (Matinée). — Les Mécaniciens de la Marine. 
2 (Matinée). — L'Union des Aveugles de Guerre. 

Dimanche i (Soirée). — Associalion des Commerçants du 11e, 12e cl 20". 
Samedi 8 (Soirée). — Chambre Syndicale des Hôteliers de Paris. 
Diinanche 9 (Matinée). — France Coloniale. 
Dimanche 9 (Soirée). — U. E. P. 
Samedi 15 (Soirée). — Les Métreurs-Vérificateurs en plomberie. 

Salons Jean-Goujon, 8, rue Jean-Goujon 
Samedi 10 (Soirée). — Fédération Sénnophile de la Région de Paris. 
Samedi 17 (Soirée). — Les Anciens Elèves de Robert Estienne. 
Samedi 17 (Matinée). — Les Anciens Elèves de Passy Froyenne. 
Diinanche 25 (Malinéc). •— Les élèves clercs de Notaire. 
Samedi Ie" (Soirée). — Les Anciens du 15" R. I. T. 
Samedi 1er (Soirée). — Enfance à la mer. 
Dimanche 9 (Matinée). — Société « La Côte d'Azur ». 
Samedi 14 (Soirée). — Les Vendéens de Paris. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche 
Samedi 10 (Soirée). — Amicale des Batignolles. 
Dimanche 11 (Matinée). — Le Soutien Fraternel. 
Samedi 17 (Soirée). — La Houille Blanche. 
Dimanche 18 (Matinée). — Société « La Dordogne ». 
Samedi 1er (Soirée). ■— Les Gars Normands. 
Dimanche 2 (Matinée). — Lou-Gorrit. 
Samedi 8 (Soirée). — Chauffeurs Russes. 
Dimanche 9 (Matinée). — Amicale du 328" et 14" Territoriale. 
Samedi 15 (Soirée). — L'Edelweiss. 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot, et 6, scuare Rapp 
Samedi 10 (Nuit). — Société du Tarn à Paris. 
Dimanche il (Matinée). — Association Amicale des Réunionais. 
Samedi Ie' (Nuit). — Société « Les Limousins ». 
Dimanche 9 (Matinée). — Société « Le Colibri ». 
Samedi 15 (Nuit). — « L'Aiguille de Vendée ». 
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LA PARISIENNE ÉDITION 
Téléph : MARGADET 22-29 21, Rue de Provence, PARIS (IXe) Adr. Téiég : PARIS-MUSIQ 

vous présente ses derniers Succès!., en Edition de Luxe 

AS-TU VU, one step. 
LES PANTINS, fox trot. 
SYMPHONIC, fox trot. 
L'ENFER, fox trot. 
L'AME DES ROSES, boston. 
VALFLEUR WALTZ, boston. 
A NAPOLI, one step. 

LES SEPT Albums 
de danse de la 

PARISIENNE 
sont les plus re-
cherchés par les 

danseurs. 

La plus célèbre collection des tangos 
argentins des compositeurs : PEDRO 
SERAS, CANARO, PIZARRO, GE-
NARO ESPOSITO, STUBBS, « IM-
POSIBLE », « GRACIOSA », « PA-
RIS », « MI QUERER », « POPULA-
CHA », « AVE MARIA », « AY SI 
AY NO », « DECIME ». 
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